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- 1 -
Gillian Baron leva le poing, respira un grand coup et frappa à la porte de l’appartement.
Aussitôt, elle sentit son estomac se nouer.
Et si elle s’enfuyait sans demander son reste, comme une gosse qui fait une mauvaise blague ? Personne n’en saurait rien, et elle en serait quitte pour un quart d’heure d’angoisse, point.
Non ! Venir jusqu’ici lui avait déjà suffisamment coûté, pas question de se défiler.
Et puis, Gregory ne lui avait jamais vraiment fermé la porte, elle avait toujours su que le passé lui restait accessible, alors pourquoi se mettre dans un état pareil ? Il n’y avait pas de quoi en faire une montagne.
D’ailleurs, avec un peu de chance, se dit-elle en tendant l’oreille, il n’était même pas chez lui !
Elle attendit quelques instants sans bouger, le cœur battant, songeant avec un rien d’amertume à l’abîme qui, en réalité, la séparait de son passé.
Pour commencer, autrefois, c’était avec ses clés qu’elle serait rentrée, tout simplement… Mais ça, c’était avant. Quand la vie avait encore des allures de contes de fées. Avant que le monde ne s’écroule. Avant que Gregory McFadden ne la déteste.
Mais bon, qu’est-ce qu’elle faisait là, à remuer de vieux souvenirs ? Il n’y avait personne.
Au fond, c’était sans doute mieux ainsi. Elle avait beau s’y être préparée, elle n’était pas fâchée d’échapper à ce tête-à-tête. Sa vie n’était-elle pas déjà suffisamment compliquée pour qu’elle n’en remette pas une couche en sollicitant Gregory ? D’autant que, à tous les coups, il ne l’aurait pas crue. Elle imaginait sa réaction quand elle lui aurait expliqué qu’elle jouait les intermédiaires pour son père. Il y avait de fortes chances qu’il l’eût accusée d’utiliser le premier prétexte venu pour refaire irruption dans sa vie. Il n’en était pas à une arrogance près ! Sans compter qu’il aurait pu tout aussi bien lui claquer la porte au nez sans même chercher à savoir ce qu’elle lui voulait. Enfin, elle avait déjà fait une croix sur son amour-propre quand elle avait décidé de se présenter de nouveau devant lui, elle n’était plus à une humiliation près.
Elle poussa un soupir de soulagement et tourna les talons.
— J’aurai essayé, murmura-t-elle.
Excuse bidon s’il en était, mais ses sœurs devraient s’en contenter. Parce que, bien sûr, celles-ci n’allaient pas la rater, elles n’hésiteraient pas à lui demander des comptes.
— Une seconde, entendit-elle alors une voix bien connue marmonner derrière la porte.
Elle s’immobilisa, tout en s’efforçant de trouver une contenance.
Après d’interminables secondes, la porte finit par s’ouvrir, découvrant Gregory torse nu, vêtu d’un simple jean délavé visiblement enfilé à la va-vite.
A peine l’eut-il reconnue qu’il se figea, comme pétrifié. Se trompait-elle, ou un éclair de tendresse était passé dans ses prunelles d’azur ? Oui, sans doute se faisait-elle des idées, parce qu’il la dévisageait maintenant avec le regard hostile auquel elle s’était attendue.
Bien, la partie s’annonçait serrée.
— Bonjour, articula-t-elle en s’efforçant de sourire. J’espère que je ne te réveille pas.
A en croire les cheveux en bataille, les joues mal rasées et l’air hébété de son ex, elle ne prenait pas grand risque à supposer qu’il sortait du lit ! A moins que… Elle frémit en réalisant qu’elle venait peut-être de l’interrompre dans un moment intime. Bien sûr, la vie privée de Gregory ne la regardait plus, mais elle sentit sa gorge se nouer à l’idée qu’une autre femme puisse poser les lèvres sur ce torse musculeux, imberbe, qu’elle avait tant de fois caressé…
L’épaule appuyée contre le chambranle de la porte, sans un mot, Gregory posait sur elle un regard inquisiteur, presque animal, comme s’il avait perçu son trouble et qu’il la testait.
Décidément, il ne manquait pas de culot ! Quelle prétention !
En même temps, songea-t-elle en ravalant sa salive, c’était exactement le coup de fouet dont elle avait besoin pour se ressaisir. Mieux que quiconque, elle savait que le magnétisme qui émanait de cet homme masquait un caractère méprisant, détestable. Comment pourrait-elle jamais lui pardonner de l’avoir laissée tomber au moment où elle avait le plus besoin de lui ? Sex-appeal ou pas, elle n’était pas près de succomber de nouveau ! Il se passerait des siècles avant qu’elle oublie combien elle en avait bavé.
— Je peux entrer ?
— Bien sûr, répondit Gregory comme à regret, en s’écartant pour la laisser passer.
Elle le précéda dans le couloir aux murs blancs qui menait dans le salon.
Gregory vivait dans le luxe, pas de doute, mais de prime abord, c’était surtout le vide qui s’imposait. Une sorte de froideur, comme dans une boutique de design intérieur. L’écran plasma, le canapé de cuir, le vélo d’appartement indiquaient que l’endroit était habité, mais à part ça, pas un tableau, pas une photo, pas un magazine qui traîne, rien. L’impersonnalité totale.
A quoi s’était-elle attendue, de toute façon ? A trouver partout des traces de leur vie commune ? Si elle n’avait jamais pu se résoudre à détruire un seul des clichés qu’elle avait de lui, il était évident que Gregory, lui, n’avait pas eu ces états d’âme.
— Sympa, ta tanière, émit-elle avec toute la nonchalance dont elle était capable.
Dire qu’on fêtait Noël dans une semaine et qu’il n’y avait pas dans ce salon la moindre branche de sapin, pas une guirlande ni quoi que ce soit d’un peu joyeux ! Ah si, un gros bouquet de fleurs posé au centre de la table basse égayait un peu le décor. L’appartement n’avait pas grand-chose à voir avec le petit deux pièces tarabiscoté qu’ils avaient partagé autrefois. Elle se rappelait sans peine les vieux meubles, les tentures indiennes, le dessus-de-lit en patchwork, le joyeux bazar qui régnait dans leur antre…
Elle prit une profonde inspiration et s’efforça de chasser ces images. Assez d’atermoiements, et surtout, pas de nostalgie ! Elle n’était pas venue ici pour ranimer de vieux fantômes, mais pour accomplir une mission bien précise. Ce n’était pas le moment de se laisser détourner de son but par une sensiblerie hors de propos.
Il faisait bon dans l’appartement. Chaud, même. A Cheyenne, les hivers étaient plutôt rudes, et cette année ne faisait pas exception à la règle. Comme il neigeait à gros flocons depuis plus de trois jours, elle arborait le même genre de parka que tout le monde : molletonnée, sans forme, pas très sexy mais incontournable si l’on voulait éviter la pneumonie.
Gregory passa derrière elle et l’aida à s’en débarrasser.
Etonnamment, l’impression de chaleur qu’elle avait eue en entrant ne s’estompa pas. En fait, l’attention que venait de lui témoigner son ex l’avait troublée au point d’accélérer notablement son rythme cardiaque. Sans parler de son after-shave ! Ce parfum qu’elle connaissait si bien agissait sur elle de façon pavlovienne, réveillant ses sens, lui rappelant combien elle avait aimé cet homme autrefois, avec quelle passion…
Bref, de sensation forte en souvenir brûlant, elle était littéralement en train de fondre ! Il fallait coûte que coûte qu’elle trouve un dérivatif à ces réminiscences torrides, si elle ne voulait pas être prise en flagrant délit de sentimentalisme. Elle ne lui ferait pas ce plaisir !
— Tu veux un café ?
Elle s’empressa d’acquiescer, sautant sur la diversion.
Tandis que Gregory s’éloignait vers la cuisine, elle tourna de nouveau les yeux vers le bouquet coloré qui ornait la pièce, tâchant de recouvrer son calme.
Une carte enfouie dans les pétales attira alors son attention.
Gregory allait revenir d’une seconde à l’autre, mais… Tant pis, c’était plus fort qu’elle.
Elle s’approcha de la table et se pencha pour déchiffrer le message.
Oui ! Oui ! Mille fois oui !
Je t’aime.
Vi
Elle s’éloigna rapidement vers la fenêtre, le cœur battant à tout rompre.
Vi ? Avait-elle bien lu la signature ? Peut-être s’agissait-il du chiffre romain VI ? Non, c’était invraisemblable, Gregory n’attribuait tout de même pas un numéro à ses conquêtes ! Et cette acceptation si enthousiaste… Impossible, elle devait se tromper, il ne pouvait s’agir d’un engagement aussi définitif… A l’idée que son ex ait pu demander en mariage une autre qu’elle, une femme qu’elle ne connaissait même pas, elle sentait le sol se dérober sous ses pieds.
Mais après tout, ils étaient séparés, Gregory avait parfaitement le droit de refaire sa vie avec qui il voulait. Seulement… Oh, pourquoi avait-il fallu qu’elle lise cette carte ? Elle n’allait jamais réussir à se calmer, maintenant. Déjà que cette rencontre la stressait au plus haut point…
Ne pas sortir des rails, s’intima-t-elle. Accomplir ce pour quoi elle était venue, et rentrer chez elle.
Gregory réapparut, une tasse dans chaque main. Il les posa sur la table avant de l’inviter à s’asseoir.
— C’est de l’instantané, s’excusa-t-il. Je n’ai que ça. Rien à voir avec le tien.
Cette allusion à leur vie d’avant acheva de la déstabiliser.
Heureusement, il avait eu la bonne idée de s’installer en face d’elle, le plus loin possible en fait. Au moins leur épargnait-il le risque d’un contact physique rédhibitoire. C’était clair, si elle voulait parvenir à rassembler ses idées, il fallait qu’elle maintienne une distance de sécurité avec cet homme.
Bien sûr, elle savait avant de débarquer chez lui qu’elle aurait toutes les peines du monde à rester de marbre, mais jamais elle n’aurait imaginé qu’il avait encore le pouvoir de la bouleverser à ce point. La jalousie qu’elle venait de ressentir en lisant la carte était plus qu’éloquente : elle était loin de l’indifférence qu’elle espérait arborer !
Elle but une gorgée de café et réprima une grimace.
Gregory n’avait pas menti, c’était absolument infect. L’idée que son ex se satisfaisait de cet ignoble breuvage au point de ne pas commencer une journée sans en avaler une tasse lui semblait complètement surréaliste. Dire qu’autrefois, ils dégustaient ensemble, les yeux dans les yeux, le moka qu’elle venait de moudre et de passer ! Parfois même, ils se payaient le luxe de le boire sous la couette, juste histoire de traîner un peu en prolongeant leurs voluptés de la nuit.
Quoi qu’il en soit, Gregory n’avait pas l’air de partager sa nostalgie. Il passait une main nerveuse sur sa barbe naissante tout en la considérant avec une évidente circonspection. Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’il soit intrigué par sa visite. De là à être impatient qu’elle en vienne aux faits, il n’y avait qu’un pas. De toute façon, il n’avait jamais été du genre à tourner autour du pot.
— Autant que je nous épargne l’habituel lamento sur les rigueurs de l’hiver et que j’aille droit au but, suggéra-t-elle.
— Ça serait sympa, en effet.
Le ton était glacial. Juste ce qu’il fallait pour qu’elle en oublie la stratégie qu’elle avait mise au point : aborder en douceur le sujet qui la tourmentait.
— Stella et Rose ont décidé de déclarer papa irresponsable, laissa-t-elle tomber.
Si elle avait lancé une grenade au beau milieu de la pièce, Gregory n’aurait pas été plus estomaqué. Son regard bleu vira au noir, version acier de revolver.
— Je vois, prononça-t-il en serrant les mâchoires. Et en quoi suis-je concerné ?
La question était pertinente, même si elle se serait attendue à une autre réaction de sa part. Mais au fond, elle ne pouvait pas lui en vouloir. Pourquoi aurait-il dû se sentir impliqué dans des histoires familiales auxquelles il n’avait plus part depuis des mois ?
— En théorie, cela ne te concerne en rien, répondit-elle. Crois-moi, ce n’est pas de gaieté de cœur que je suis venue te consulter, alors…
— Il s’est passé quelque chose de grave ? la coupa-t-il avec nervosité.
Elle le considéra un instant avant de répliquer. Enfin, il semblait sortir de son indifférence ! Il paraissait sincère, aussi. Lui et leur père avaient toujours été très proches, c’était d’ailleurs forte de cette certitude qu’elle était venue le solliciter.
— D’après Stella, papa est déjà tombé deux fois chez lui. Et puis, il paraît qu’il s’est mis à dépenser son argent n’importe comment, enfin d’une façon qui ne lui ressemble pas du tout. Pour mes sœurs, c’est un début d’Alzheimer.
Le problème, c’était qu’elle n’avait rien pu constater par elle-même, songeait-elle avec culpabilité. Ces derniers temps, elle en était consciente, elle n’avait pas été très présente auprès de son père. Et elle s’en voulait d’autant plus en pensant à l’abnégation dont avait fait preuve le pauvre homme pour les élever, ses deux sœurs et elle, après la mort de leur mère. Mais depuis deux ans, une seule chose l’avait accaparée : refaire sa vie, se remettre sur pied. Et le seul remède qu’elle avait trouvé, c’était le travail. Elle s’était mise à bosser comme une folle, histoire de ne pas ruminer le passé. Comme son père vivait à l’autre bout de l’Etat, à plus de sept cents kilomètres au nord-est, et qu’elle devait poser un congé d’au moins trois jours si elle voulait aller le voir, elle avait fini par espacer ses visites. Une fois par mois au début, puis une fois tous les deux mois. La dernière fois qu’elle l’avait vu, c’était pendant les vacances d’été. Et on ne pouvait pas dire que leurs conversations l’avaient engagée à revenir : son père n’avait rien trouvé de mieux que de lui reprocher d’avoir divorcé de Gregory !
Quoi qu’il en soit, en ce qui concernait sa santé, elle en était réduite à se fier à l’avis de ses aînées. Il lui paraissait inimaginable que ses sœurs agissent par intérêt, qu’elles cherchent à accéder plus vite à leur héritage en plaçant le vieil homme sous tutelle. Non, elle leur faisait confiance. Seulement, elle avait l’impression qu’elles réagissaient avec précipitation. Elle leur avait suggéré d’attendre un peu avant de prendre une telle décision, mais Stella et Rose avaient sauté au plafond, la menaçant de placer l’affaire entre les mains d’un juge si elle s’opposait à leurs démarches. Elle n’en était pas revenue. Un mot de plus, et cette histoire de tutelle tournait au drame familial ! Pas de doute, il y avait urgence. Surtout que, pour arranger le tout, il y avait cette maudite procuration. Bref, elle n’avait eu d’autre choix que de se tourner vers Gregory.
— Je suis désolé, prononça ce dernier d’un ton plus doux.
Autrefois, elle se serait réfugiée dans ses bras, et il lui aurait donné la force de faire face, mais ces mièvreries n’étaient plus de circonstance. Elle ferait bien de se rappeler que cet homme était sur le point de se remarier ! se morigéna-t-elle. Et puis, les mois passant, elle avait appris à affronter seule les difficultés de la vie.
Elle baissa machinalement les yeux vers sa jupe et remarqua un minuscule accroc à ses bas noirs. Zut ! C’était bien la peine d’avoir passé une heure devant la glace, à essayer toute sa garde-robe, pour commettre une telle faute de goût ! Il aurait fallu des jumelles à Gregory pour s’en apercevoir de là où il se trouvait, mais elle ne respira qu’une fois la main posée sur la petite déchirure. Elle se sentait assez vulnérable comme ça, ce genre de détail pouvait l’achever !
— Il se trouve que papa a signé une procuration en notre faveur à tous les deux, pour le cas où il ne pourrait plus se prendre en charge, expliqua-t-elle. Tu es donc décisionnaire au même titre que moi, en ce qui le concerne.
La surprise qu’afficha Gregory annihila d’un coup, s’il en était besoin, les soupçons formulés par ses sœurs. Elle se sentit immédiatement soulagée. Dire que celles-ci étaient persuadées qu’il était à l’origine de cette démarche ! De toute évidence, Gregory n’était pour rien là-dedans : elle le connaissait suffisamment pour savoir qu’il tombait vraiment des nues.
— Je vois, émit-il avec un demi-sourire. Tes sœurs ne peuvent pas envoyer votre père chez les dingues, et elles comptent sur nous pour faire le sale boulot.
— Qui te parle de dingues ? s’insurgea-t-elle. Elles ont de bonnes raisons de s’inquiéter, figure-toi. Quant à moi, je suis plutôt mal placée pour leur faire la morale. Elles soulèvent un réel problème, et je suis bien obligée de le prendre au sérieux.
— « Toi aussi, mon enfant », murmura Gregory entre ses dents.
Comment osait-il les comparer à Brutus, ce lâche qui avait frappé Jules César dans le dos ? Rien ne prouvait que ses sœurs étaient mal intentionnées. Et même si tel était le cas, elle n’avait pour sa part rien à se reprocher. En tous les cas, elle n’admettait pas qu’il la range dans le même sac !
Il passa une main nerveuse dans ses cheveux en pétard et poussa un soupir d’impatience.
— Gill, qu’attends-tu de moi, au juste ?
Elle planta son regard dans le sien pour se donner du courage et se jeta à l’eau.
— J’aimerais que tu m’accompagnes au ranch. Papa ne bougera pas de la propriété tant qu’il ne nous aura pas vus, et mes sœurs menacent d’entamer une procédure de mise sous tutelle s’il reste chez lui. Il leur a promis qu’il se soumettrait à notre décision, quelle qu’elle soit. J’ai eu beau tourner la question dans tous les sens, essayer de trouver une autre solution, je ne vois pas comment éviter le clash, autrement.
Gregory pencha la tête en arrière et ferma les yeux.
Elle remarqua seulement alors à quel point il paraissait épuisé.
Rien d’étonnant, lorsqu’on connaissait son rythme de travail. Débarquer un dimanche matin n’était pas très sympa, mais c’était le seul jour où elle avait des chances de le trouver chez lui. Et puis elle ne pouvait tout de même pas aborder un sujet pareil au téléphone !
— C’est que je n’ai pas que ça à faire en ce moment, déclara-t-il en rouvrant les yeux. Pourquoi John ne me dégage-t-il pas de cette responsabilité ? C’est vrai, nous n’avons plus aucun rapport, lui et moi. Je pourrais signer une décharge en ta faveur. Comme ça, tes sœurs et toi pourriez vous partager tranquillement l’argenterie.
— Arrête, Gregory ! Je ne veux pas croire que tu ferais une chose pareille.
Finalement, il réagissait exactement comme Stella et Rose l’avaient prévu. Pour elles, c’était évident, leur ex-beau-frère ne prendrait pas la peine de se mouiller dans une affaire de famille qui ne le concernait plus.
Seulement voilà, elle n’était pas du même avis. Si son père n’était pas revenu sur sa procuration, c’était qu’il conservait son estime pour son gendre, et ce, malgré leur divorce. Un divorce auquel il n’avait d’ailleurs rien compris. Enfin, quoi qu’il en soit, le décevoir maintenant serait cruel, et Gregory le savait très bien.
— Eh bien, tu te trompes, répondit ce dernier. Je ferais n’importe quoi pour être débarrassé du clan Baron une bonne fois pour toutes. Mais je ne te cache pas que je suis scié. Vous auriez au moins pu avoir la décence d’attendre la mort de John pour vous jeter sur sa propriété ! Tu sais aussi bien que moi combien il est attaché à ce ranch. S’entendre dire par ses propres enfants qu’il n’est plus capable de le gérer a dû lui faire un sacré choc.
Elle détourna les yeux, incapable de soutenir son regard.
— Tu crois que je n’y ai pas pensé ?
Bien sûr, quand ses sœurs lui avaient fait part de leurs intentions, elle avait senti que quelque chose en elle s’effondrait. L’idée lui était insupportable : celui qu’elle avait toujours considéré comme un exemple de robustesse, ce père qu’elle croyait invulnérable, était en fait un être fragile, voué à disparaître comme tout le monde. Pourtant, si Stella et Rose disaient vrai, si le vieil homme souffrait de la maladie d’Alzheimer, il ne pourrait bientôt plus s’occuper de lui-même. Encore moins de son ranch. On ne pouvait pas non plus le laisser se dégrader seul, sans aucun secours, sous prétexte qu’il avait fait preuve toute sa vie d’une solidité sans faille !
— Tu l’imagines, enfermé dans un établissement spécialisé ? renchérit Gregory. Non seulement il ne tiendra jamais, mais il ne te le pardonnera pas.
— Contrairement à ce que tu sembles croire, ça n’est pas mon intention, riposta-t-elle. Si, après l’avoir vu ensemble, nous sommes d’accord sur le fait qu’il est capable de gérer ses affaires tout seul, nous pourrons chacun reprendre le cours de notre vie, sans rien avoir à regretter. Je sais que je te demande beaucoup, mais mon père t’a toujours considéré comme un ami. Il a en toi une confiance totale. Et moi aussi, malgré notre passé commun… J’ai besoin de ton avis, Greg. Et puis, que tu le veuilles ou non, tu es légalement impliqué. Autant te le dire, je n’accepterai aucune décharge de ta part tant que tu ne l’auras pas vu. C’est le seul moyen de couper court à la situation. Si mes sœurs entament une procédure, il faudra des années avant qu’elle n’aboutisse. Je t’assure, le meilleur moyen de te débarrasser de moi rapidement, c’est de m’accompagner. Je pense que Vi ne t’en tiendra pas rigueur…
Zut ! Qu’est-ce qu’il lui avait pris de faire allusion à cette carte ? Bien sûr, celle-ci était en évidence, elle n’avait eu qu’à se baisser pour la lire. Mais déjà que Gregory la prenait pour une personne cupide et sans cœur, il ne manquerait plus qu’il la classe dans la catégorie des fouineuses invétérées !
Gregory accusa le coup puis jeta un œil vers le bouquet avant de sourire.
— Vu que je lui ai demandé de m’épouser, je pense en effet qu’elle sera heureuse d’apprendre que je me suis définitivement débarrassé de toi, assura-t-il avec une satisfaction non dissimulée.
La poitrine de Gillian se serra. Si elle avait fait l’Actor Studio, elle aurait peut-être pu cacher le séisme que venait de déclencher en elle cette déclaration. Au lieu de cela, elle sentit son sang refluer de son visage.
— Eh bien, toutes mes félicitations, balbutia-t-elle après avoir vidé sa tasse d’une traite. Tu mérites d’être heureux… Vraiment.
D’une certaine façon, elle le pensait. Mais le sourire qu’elle s’efforçait d’afficher ne pouvait tromper personne, elle en avait bien conscience. La perspective de savoir Gregory marié avec une inconnue lui était tout bonnement intolérable. Pourtant, il y avait son père, et le désarroi dans lequel il se trouvait. Elle avait été sincère tout à l’heure, même si elle regrettait maintenant que Gregory l’ait si bien prise au mot : elle n’avait nullement l’intention de l’accaparer longtemps. Une fois cette affaire de tutelle résolue, il n’entendrait plus parler d’elle.
— C’est la dernière faveur que je te demande, reprit-elle avec un peu plus d’assurance.
— Bonne nouvelle ! Je ne sais pas si tu te souviens, mais la dernière fois que je t’ai demandé une faveur, moi, je n’ai pas eu la chance d’être exaucé.
— Je ne vois pas de quoi tu parles, répondit-elle en haussant les épaules.
— Tu veux que je te rafraîchisse la mémoire ? ironisa Gregory. Très bien. Je parlais du jour où je t’ai suppliée de ne pas me quitter.
— Ça n’a aucun rapport, fit-elle remarquer, sur la défensive. Aujourd’hui, je te demande juste de me rendre un service.
— Excuse-moi mais je trouve que tu as un sacré culot de débouler comme ça dans ma vie, sans prévenir. Surtout après tout ce temps. Tu espères quoi, en jouant les petites filles aux abois ? Que je vole à ton secours, que je m’apitoie sur ton sort et celui de ta famille ?
— La pitié n’a jamais été ton fort, répliqua-t-elle sèchement. Rassure-toi, je ne me fais aucune illusion sur ce point.
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Avec toi pour toujours

A l'instant ou Gregory McFadden lui ouvre la porte, Gillian
regrette aussitot d'étre venue le trouver. Ce regard glacial
et méprisant, lourd de reproches, comment pourrait-elle le
supporter ? Certes, Gregory est le seul a pouvoir I'aider a
sauver la propriété de son pere, mais il est surtout I'nomme
qui hante ses souvenirs chaque nuit, celui qu'elle a aimé a
la folie et dont elle a pourtant choisi, déchirée, de divorcer,
deux ans plus tot...

ANNA DePALO
’aube du désir

En reconnaissant le client avec lequel elle a rendez-vous,
Lauren Fletcher sent toute son assurance s'évanouir.
Comment Matt Whittaker ose-t-il venir lui demander ses
services, lui qui a conseillé a son ex-fiancé d'annuler leur
mariage, le jour méme de la cérémonie ? Ne devine-t-il pas
qu'apres cette cuisante humiliation, il est le dernier homme
qu'elle souhaite voir sur terre, malgré la terrible attirance
qu'elle a toujours éprouvée pour lui ?
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